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De l'omission des faits et de Vinexactitude avec • 
laquelle ils sont eocpasés. 

Comme l'inexactitude de l'auteur est deja, prouvée 
par tout ce qui est écrit dans 1'article précédent, il suf-
íira maintenant de prouver l'omissioü des faits. L'au
teur ayant íixé le point, d'oü il voulait eommencer son 
Jhistoire, á l'époque du maríage de Napoleón avec 
l'archiducliesse Mane - Louise, qui fut célebre le i o 
avril i 8 i o , i l était de rigueur pour lui de rapporter 
l'invasion de Masséna, qui commenca par la prise de 
Ciudad-Rodrigo , le i5 juillet 1810, et dura jusqu'á la 
fin de mai 1811 , quand le Portugal fut entiérement 
evacué par les Francais. 

II y a une contradiction absurde entre le titre et 
l'ouvrage. Pendant la période de Tinvasion de Masséna, 
il n'y avait de guerre sur le continent qu'en Portugal; 
et l'auteur dans la premiére année de son histoire de 
la guerre, parlé précisément de toute autre chose que 
de guerre. Ou a-t-il done vu á cette epoque rencon-
trer de résistance aux volontés de Napoleón quelqu'autre 
part qu'en Portugal ? A quelle époque de la derniére 
guerre Napoleón a-t-il été consideré plus puissant qu'a-
lors? Toute l'Italie était á lui: par son mariage il obtint 
l'assentimént de l'Autrichej la Pi'usse n'exislait pas; 
PAllemagné sous le nom de Confédération du Rhitt 
lui obéissait ; la Russie ne déviait pas de son systéme 
continental (1) ; et enfín la nation suédoise, en choisís-
sant pour successeur au troné un general francais, a 
fait voir clairement quelle était dans ce moment l'opi-
nioii du continent sur la puissance francaise et sur la 
prépondérance des principes révolutionnaires. 

(s) Voycs note fi. 



L'auteur, en s'occupant de cette période, omet pré* 
cisément de parler de 1'unique pays du continent et des 
seuls événemens militaires, dont il fut le théátre, qui 
élaient diriges contre Napoleón! Qui a douté un instant 
de l'issue de la nouvelle invasión du Portugal, quand 
on a vu coníier une armée aussi importante á celui 
qui, parmi les généraux francais , était apellé Venfant 
gdté de la vicloire. 

Quand on apprit le premier revers que ce general 
essuya a Bussaco, oii les troupes portugaises donnerent 
les premieres preuves í'emarquables de leur intrépidité 
et de leur discipline, et que, nonobstant les progres 
que les Francais avaient faits, apres la bataille, pénétrant 
jusqu'á Torres-Vedras, il resta pétrifié devant les ligttes, 
comme á l'aspect de la tete de Méduse, sans oser les 
attaquer; quand on sut que tous les renforts (qui , tra-
versant librement l'Espagne , l'avaient rejoint , ) ne 
l'avaient pas fait avancer d'un pas de plus et que sur 
ses derrieres les milices (i) portugaises faisaient des pro-
di ges de valeur; quand on entendit parler de Fhéro'isme 
memorable deploré par les habitans des provinces enva-
hies, qui tous, sans distinction de classe , de sexe ou 
d'áge, avaient abandonné leurs habitations et tout ce 
qui pouvait servir á l'armée francaise; quand le Mo-
niteur avoua que les villes populeuses s'etaient trouvées 
entiérement abandonnées : alors l'ensemble de toutes 
ees circonstances exti-aordinaires réunies attira l'atten-
tion de ceux qui observaient les événemens publics de 
l'Europe. 

Comment se fait-il done que l'esprit de notre auteur 
n'en ait point été írappé ? Oü croit-il que les Russes ajent 

•* •• •" • • • — i n i i r t í u m i i t p i m p i i •" .. 

(i) Voyez note *-,. • 



( 3 o ) 
appris la méthode qu'ils ont suivie dans leur retraite 
de Smolensko á Moscou, d'abandonner leurs maisons 
et leux-s villages el de dévaster tout ce qui aurait pu servir 
aux troupes francaises? lis ne l'ont appris nulle part 
que dans Fexemple que les Portugais leur avaient donné 
deux ans auparavant. 

On sait que le Moniteur chercha dans le temps á ravir 
aux Portugais le mérite de rhéroisme qu'ils avaient 
daployé dans cette occasion, en imputant á la barbarie 
du general anglais la dévastation des provincesj les 
jingláis., y était-il dit, ont traite le Portugal á Fin-., 
dienne. C'était le langage habituel de Napoleón de cher-
cher á rendre odieux les Anglais, en leur attribuant 
tous les efforts des peuples qui ne craignaient pas de 
lui résister. Qui peut croire qu'un general d'une armée 
qui se retire devant un ennemi formidable qui le pour-
suit, l'espace de 5o lieues portugaises, puisse commander 
á des peuples qu'il abandonne, si ceux-ci ne veulent 
point lui obéir? 

Effectivement cet ordre ne ñu pas par-tout exécuté, 
et lord Wellington se plaint dans ses rapports de ce 
que Masséna a trouvé de grandes ressources dans 
les cantons réfraetaires. II est de peu d'importance de 
connaltre si la plainte était ou non fondee (i) , mais 
l'accusation était justej et c'est ce qui prouve aussi que ' 
l'héro'isme déployé par la plus grande partie de la popu-
lation de ees provinces devra passer á la ptístériie, 
eomme un sacrifice volontaire. 

11 existe un fait remarquable, qui peut en fournir la 
preuve, et qui, á lui seul, mérite d'étre sigualé dans 

(i) Voyez nole 8. 
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les ármales du patriotisme. La ville ele Coimbra parais-
sait étre hors de la portee de la marche retrograde 
de lord Wellington, depuis Almeida jusqu'aux fa~ 
jneuses lignes de Torres-ledras, aussi bien que de 
ceiie de Masséna, qui le poursuivit aprés la prise de 
cette place ( i ) ; mais á cause de la direction prise par 
Masséna sur la droite du Mondego, lord Wellington 
dut comprendre que les magasins qu'il avait á Coimbra 
étaient perdus. En conséquence il changea aussi de direc
tion, traversa á son tour le Mondego et fit face á 
Masséna sur la route qui passe sur les hauteurs du 
Bussaco. Masséna tenta de forcer cetle position et fut 
repoussé avec grande perte; mais ayant réussi á trouver 
un chemin de flanc sur Coimbra, lord Wellington quitta 
la position de Bussaco et traversa la ville , d'oü il avait 
fait évacuer les magasins et continua sa route sur les 
lignes. 

La rapidité de ees mouvemens fut teíle, que les habi-
tans de Coimbra n'eurent qu'une seule journée pour 
en sortir avant l'entrée des Francais; malgré cela, toute 
la population de la ville, consistant en quatorze oa 
quinze mille ames, abandonna volontairement la ville, 
dans le méme jour, de maniere que les Francais troa-
verent les maisons particulieres pleines de provisions, 
mais vides d'habitans. 

11 est impossible, d'apres cela , de révoquer en doute 
l'aéro'isme manifesté par le peuple portugais. Si on peut 
faire quelque reproche a ce sujet, ce doit étre sur le retard 
qu'on a apporté aux conseils donnés au peuple á cet 
ógard ; car ayant été mis á exécution á l'improviste. 

(i) Voyes noU' q. 
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ils furent suivis de désordres fácheux, faute de direc-
tion donnée, et furent loin de produire tout le résultat 
qu'on devait en attendre; ils eurent au contra-iré des 
conséquences terribles. Les maladies, les privations, la 
fatigue et la faina produisirent une épidémie qui de
vora, d'apres le calcul le plus moderé , quatre cent 
mille ames des deux sexes. D'autre part, si la devas
ta tion des provinces fut nuisible aux Francais au,mo-
ment de l'invasion, elle leur deyint trés-utile, lors de 
leur retraite dans l'année suivante; parce que ceux-ci 
s'étant emparés de toutes les ressources quelconques qui 
existaient, n'en ont laissé aucune á l'armée qui les 
poursuivait; ce qui forca lord Wellington á s'arréter 
quelques jours, faute de provisions et de transports. II 
est peut-étre á croire que la dévastation genérale, en 
faisant attention aux réflexions precedentes s n'a pas été 
aussi utile que l'aurait été la simple émigration des per-
sonnes riches, au moyen desquelles les Francais avaient 
l'habitude de s'assurer de la possession et des denrées 
des pays quils occupaient. 

Si une déportation volontaire , d'apres ees bases, eüt 
été praticable, la disposition du peuple portugais était 
si contraire aux Francais, qu'il est hors de doute que 
les habitans en état de porter les armes, restes en ar-
riére de l'armée, se seraient formes en Guerrillas, 
comme les Espagnols, sur les derrieres de Tarmée fran-
caise, ce qui aurait épargné toutes les victimes que le 
sexe ou l'áge mettent hors d'état de supporter les fatigues 
de l'émigration. Les Portugais, d'apres le témoignage 
de l'histoire ancienne, étaient habitúes á prendre un 
semblable parti dans toutes les invasions de leur pays : 
les paysans abandonnaient leurs villages, laissant en 
arriére tous les individus qui ne pouvaient pas faire la 
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guerre. Mais il faut convenir qu'il est faciie de rai.fsnner 
apres les événemens. Au milieu d'une «use aussi vio
lente et au milieu de l'opmion accréditée de l'mviaci-
bilité francaisej le conseil de dévaster les provinces 
envahies parut le meilleur qu'ou pouvait donner aux 
habitans; ceux-ci l'embrassérent avec une avidité qui 
leur attira d'innombrables calamites, mais qui fait ré-
jaillir un honneur immortel sur les tombeaux de ees 
illustres victimes (i). Qui pourrait en effet voir sans 
lémotion le spectacle de cette multitude de fugitiís, enlrer 
dans les villes non-oecupées par les troupes francaises 
ou couvertes par l'arméé anglo-portugaise, reeus á bras 
ouverts par leurs concitoyens, comme des freres,' et com-
blés de tous les secours que l'amour reciproque de la 
patrie inspiran á tous ? La ville de Lisbonne, couverte 
par les ligues ( 2) de Torres-Vedras fut naturellement 
le plus grand asyle de ees illustres fugitifs. Leur 
nombre ajouté á celui d'une ville aussi popúlense et a 
une armée de plus de cent mille hommes, augmenta 
la difficulté de se procurer des provisions pour subsister 
long-temps dans cette position. 

L'attention de toute l'Europe se fixa done sur ce 
point. II n'y avait plus dans lout le continent, á l'ex-
ception de Torres-Vedras, une bayonnette croisée ou 
un sabré en main. D'apres l'aveu de M. de Pradt lui-
méme, pendant la période de l'invasion de Masséna, 
les Franeais étaient militairement maíces de l'Espagne. 
Les renforts envoyés á ce maréchal traversaient ce 

, (1) Le parlement d'Angleterre decreta une somme de cent mille livies 
sterling en faveur des íugitifs de ees provinces , et une somme de soixante-
dix-mille fut due aux souscriptions particuliéres des Portugais resid»nt 
a Londres, ou d'indívidus anglaís. 

! (a) Voytz note 10. 
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roya'ipae librement jusqu'aux frontiéres du Portugal. 
II est done vérftablement incroyable que l'auteur ait 
précisément omis l'objet unique qui mérkait une place 
dans la prendere partie de son histoire. Le fart est, que 
pour prouver" Tomission et rinexactitude, voisine déla 
fausseté, avec laquelle l'auteur écrit, il suffit.de rap-
peler les principaux événemens de la guerre et faire 
observer , soit son silence absolu sur quelques - uns, 
soit la maniere incorrecte ou plutót évidenunent fausse 
avec laquelle il les rapporte. Prenons Fexemple suivant. 

Cette nation , ou plutót ce gouvernement espagnol, 
qu'on nous présente comme acteur principal dans la 
guerre, moyennant l'armée anglo-espagnole , qui, on 
peut le diré, n'exista jamáis ; ce gouvernement, di-
sons-nous, était renfermé a. Cadix depuis 1810 ¿ et ne 
pouvait se maintenir sur ce point, qu'en íaveur de la 
protection d'une garnison anglaise et porlugaise; l'au
teur n'en fait pas mention. La convocation des Cortes 
aécrétee par suite des négociations du marquis de Wel-
lesley avec la Junte de S^éville, eut lieu á Cadix, qui 
était le seul point exenrpt du joug francais. Pourtant 
on ne peut pas expliquer l'événement, puisqu'il ne dit 
pas s'il est vrai, comme les Espagnols le prétendent, 
que les réunions populaires, pour les éleclions des dé-
putés aux Cortes, eurent lieu méoie dans les comtnunes 
oceupées par les Francais, sans que ceux-ci s'en soient 
doittés , ou si la chose se passa, comme le dit M. de 
Pradt j que la régence, pour suppléer a l'absence 
des représentans du royanme _, qui ne "pouvaient pas 
se rendre á Cadix, adm.it tous les suppléans. quelle 
pút rencontrer. II n'est done pas étonnant que l'au-
teur ait enveloppé, dans le mérne silence, et la bataille 
de borrosa, pres Cadix, et l'ctat de siege extrémement 
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rigoureux.de cette derniére ville, jusqn'á la bataille 
de Salamanque, le 21 juillet 1812, aprés laquelle le 
maréchal Soult fut obliga de le lever et de rejoindre le 
maréchal Suchet pour s'opposer ensemble a lord Wel-
liugton. Soit par ignorance des événemens , soit par' 
tout autré motif, l'auteur a jugé plus commode de se 
borner á diré que la guerre d'Espagne avait un carao-
tere different de celuí de la guerre d! Alientagne(\)-y 

et il s'est cru dispensé ainsi de raconter tout ce qui 
.est arrivé depuis 181 o jusqu'á la batidle de Salaman
que, en juillet 1812, c'est-á-dire, toute l'histoire de 
l'invasion du maréchal Masséna, en Portugal, et toute 
la guerre offensive que lord Wellington entreprii, apres 
avoir assuré l'indépendance du Portugal, par l'expul-
sion de ce maréchal; de maniere qu'en lisant cette his-
toire , on devrait prendre pour des revés la bataille 
de Bussaco, les lignes de Torres•--Vedras, la ba
taille de Fuentes - d' O ñor, les deuac assauts me
morables de Ciudad-Rodrigo et de Badajoz, les deuoa 
sieges de la premiére de ees places > et les trois de 
la seconde. Tous ees glorieux événemens, selon notre 
auteur, devraient étre classés sous la rubrique d'eVe-
nemeñs sans importance, parce quils servaient urii-
quement a en préparer d'autres plus grands (2N. 11 
pousse l'inadvertence jusqu'á diré, dans sa relalion de 
la bataille de Salamanque, que la victoire a été rem-
portée par l'armée anglo-espagnole, quand il n'y avait 
d'autres troupes espagnoles que le faible corps de Don 
Charles d'Espagne , qu'on peut diré n'avoir pas pi'is 
part á 1'affaire; car Wellington, dans son rapport of-

(1) Tom. 1 , pag. 4. 

{i) Tom. 2 , pag. i5G. 
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ficlel, qui porte la perte des Anglais et des Portugais 
a six mille nomines, ne fait mention que de deux sol-
dais espagnols tués, et quatre blessés» 

• L'auteur ne condamna pas également au silence tous 
les résultats de cette giorieuse bataille, ainsi que la libé— 
íation immédiate de Cadix, la marche de lord Wel
lington sur Madrid , la tentative sur Burgos, la reu
nión de tous les corps d'armée francais , en nombre 
assez supérieiir pour obliger lord Wellington á se re-
tirer une autre fois en Portugal, poursuivi par les trou
pes franeaises jusqu'á Ciudad-Rodrigo, oü il prit po-
sitioiij et ou les Francais n'oserent pas l'attaquer; mais 
il en parle d'une maniere si confuse et incorrecte, qu'il 
mérite , a bon droit, les reproches d'omission et d'i-
nexactitude que nous lui adressons. Les brillantes opé-
rations de l'année suivante n'ont point une meilleure 
fortune devant notre auteur. II ne dit pas un seul mot 
de la brillante campagne que lord Wellington ouvrit 
par la marche rapide de Freneda sur Madrid, á la troi-
sieme retraite du roi Joseph, de la démolition par les 
Francais de ce méme fort de Burgos, défendu avec 
un si grand acharnement l'année precedente; pas le 
melindre mot de la bataille de Villoría, ou les Fran
cais ont perdu íeur pare d'artillerie en entier, tous les 
«quipages de l'armée «t du roi Joseph lui-meme, qui, 
au moment d'élre fait prisonnier dans sa voiture, a 
peine eut le temps de monter á cheval, et de s'en-
í'uir en France, perdant tout espoir de rentrer en Es-
pagne. Les débris de l'armée francaise se retirerent 
alors du cóté de Pampelune, ou ils furent poursuivis, 
ct apres leur retraite, la place fut étroitement bloquee 
par le corps espagnol du comte d'Abisbal, sous les 
ordres de lord Wellington. M.ais l'auteur, qui proba-
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blement ne se donna d'autre peine que de copier les 
bulletins francais , ne s'apercut pas qu'on faisait en
coré la guerre en Espagne, á Fépoque oü ees bulle
tins faisaient meution des tentatives du maréchal Soult, 
pour dégager Pampelune : et il confond tellement les 
dates,les lieux et les événemens, qu'il fait poster ce ma
réchal avec son armée, depuis Vittoria iusqu'á Bayonne, 
qui est précisément la position oceupée par lord Wel-
lington, aussitót apres la bataüle de Vittoria; quand il 
est notoire a tous ceux qui connaissent les événemens 
militaires de ce temps, que le maréchal Soult avait; 
été appelé par Napoleón en Allemagne , et renvoyé 
apres cette bataille pour s'opposer á lord Welliogion. 
II est également connu que ce maréchal rentra encoré 
une ibis en Espagne, mais sur ature point, celui de 
Roncevaux, íbreant les troupes alliées a rétrograder, 
et était sur le point de dégager Pampelune, quand 
lord Wellington accourut avec des renforts, et le con-
traignit enfin á rentrer en France, apres plusieurs jours 
de combat. 

L'auteur ferait une mauvaise apologie de son silence, 
s'il mettait en avant qu'il avait jugé les affaires d'Es-
pagne peu importantes en comparaison de la catas-
Irophe de T armée írancaise en Russie, et de la cam-
pagne des Álliés sur l'Elbe et sur le Rhinj car : 

i°. L'expédition de Russie était á peine commencée 
quand la bataille de Salamanque eut lieu le 21 juil-
let 1812 ; 

2°. Parce que la résistance de la Péninsule et les 
succes de lord Wellington eurent une influence roa-
jeure sur les résolutions de l'empereur Alexandre, el 
que le plan adopté par les Russes, pour arréter les 
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progres de l'invasion , fut précisément eelui que lord 
Wclliiigton avait suivi en Portugal, savoir : celui d'at-
tirer l'ennemi dans rintérieur du pays, et de dévaster les 
provinces nienacées de l'invasion; 

3°. Parce qu'apres que la guerre eut éclati contre 
la Russie, il y eüt t'oujours une correspondance con-
certée entre les rnouvemens des Russes et ceux de lord 
Wellingtonj 

4o. Parce que , méine apres la destruction de Far-
mée francaise en Pologne, en 1812 , et apres la marche 
de l'empereur Alexandre á travers FAllemagne, il n'est 
pas aisé de décider quelle était la plus importante de 
ees deux guerres qu'on faisait; Tune sans l'autre aurait 
été insuííisante au grand objet de délivrer tout le con-
tinent du joug francais, vérité qui ressortira du paral-
lele suivant : 

En 1812, apres la batailíe de Salamanque, Farmée 
anglo-portugaise ne s'est pas trouvée en nombre suffi-
sant pour faire face dans Fintérieur de FEspagne á toutes 
les troupes francaises réunies, qui s'y trouvaient en
coré. Mais quand Napoleón eut á former la nouvelle 
armée pour opposer aux Russes et aux Prussiens, et 
affaiblit par-la Farmée francaise d'Espagne, alors lord 
Wellington a pu traverser le royaume rapidement, et 
délivrer la Péninsule d'un seul coup par la batailíe de 
Vittoria. Les Francais étaienl alors supérieurs sur FElbe; 
il a fallu, pour rompre en faveur de la bonne cause 
cet equilibre, joindre tout le poids de FAutriohe a Faí-
íiance du Nord, et encoré soustraire des forces de Na
poleón, celles que lui prétait la Confédération du Rhin. 
Ce résultat fut obtenu á la batailíe de Leipsic, dont la, 
faite de Napoleón sur le Rhin, fut une suite nécessaire. 
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Mais la déclaration des souverains, datée de Franc

fort du Ier. décembre J 8 I 3 , qui off'rk, á Napoleón, la 
paix á des conditions honorables et fórt avantageuses, 
prouvent que les souverains n'étaient pas bien decides 
á entrer en France. Aprés leur entrée dans ce royaume, 
la proposición d'ouvrir un congres á CMtillon-sur-Seine, 
le 3 féVrier I 3 I 4 > demontre la crainte qu'ils éprou-
vaient que Napoleón ne fút en mesure de former une 
armée suffisante pour s'opposer aux forces du Nord. Cette 
ressource , cepenclant , lui fut enlevée par les pro
gres faits par rarmée de lord Wellington, á laquelle 
Soult ne put pas résisler, ni empécher que le midi de 
la France, á Fexemple de Sl.i-Jean de Luz et de Bor-
dcaux, ne se déclarát eu faveur des Bourbons. La res
source de la conscription lui fut ainsi á la fois enlevée, 
au midi et a l'est de la France, et l'ai'inée anglo-por-
tugaise ayant été la premiare a entrer en France, as-
swrait aux souverains alliés, des le 17 octobre I 8 I 3 , 

(époque du passage de la Bidassoa, sur la frontiere de 
France) sa puissante cooperaron dans le midi, qu'on 
croyait la partie de la France la plus portee en faveur 
des Bourbons. Tout le monde sait que les souverains 
alliés gagnerent la bataille de Leipsic, le 19 octobre, 
et qu'ils ne passerent le Rhin que le 17 et le 21 dé
cembre. 

Une aulre preuye du manque d'exactilude ou plu-
tót de la fausselé manifesté de l'auteur, se trouve dans 
le passage suivant : au premier juin 1813 les Frcincais 
étaient maítres de la moitié de l'Espagne ( 1). C'est 
précisément cette époque, á laquelle lord Wellington, 
ouvrit sa brillante campagne de cette année, marchant 

(1) Tom. 4 , pag. 3. 
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rapidemeñt de Freneda en Portugal sur Madrid , Bur
gos et Vittoria , poussant devant lui les corps fran
jáis _, qui n'ont pas osé faire volte-face qu'apres leur 
reunión á Vittoria. Cette campagne n'aurait pas été 
aussi brillante, si les Francais n'eussent pas occupé 
plus ou moins l'Espagne jusqu'aux frontieres du Por
tugal ; cependant ils n'avaient pas eu le temps de recou-
vrer l'Andaíousie, et la grande étendue de l'Espagne 
permif alors deformer et creer, non-seulement les Guer
rillas , mais aussi quelques corps de la nouvelle arinée 
espagnole, car les Francais aíFaibíisne pouvaient pas se 
trouver partout. 

La diminution de I'ármée franca ise en Espagne au 
proíit de celle qui marcha sur l'Elbe , eut lieu en 1815 
peu apres l'arrivée á Paris de Napoleón fugitif de la 
Pologne. Cependant avant la fin de 1812, Farmée 
frahcaise, qui poursuivit lord Wellington dans sa re
traite de Burgos , déploia entre Salamanque et Alba-
de-Tormes une forcé de quatre-vingt-dix niille homraes; 
mais n'ayant rien osé entreprendre contre ce general , 
elle fut obligée, faute de vivres, á se séparer sur divers, 
points de l'Espagne. 

C'est une dérision que de présenter la guerre de la 
Péninsule sur un point de vue diíFérent ( i ) de celíe 
de rAllemagne, comme le fait l'auteur par la phrase 
suivante : En Espagne au contraire la guerre cqn-
sistait en attaques partielles et en combáis de dé-
taíls , qui nuisaient singulierement aucc troupes 
francaises accablées principalement par la coopera-
tion despajsans. L'histoire ne présente pas un tableau 
de ce genre K aucune époque. 

» • " 1 • - • • • i - • i i i - i . i i . . , _ - • — • 

( i,J Voyeznote n t 
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II a été prouvé au contraire dans cet opuscule, 

que depuis le mois de mai 1808 jusqu'á la fin de 1809 
le gouvernemenf espagnol et le gouvernement anglais 
ont cherché á s'opposer á l'armée francaise avec des 
troupes régnliéres espaguoles et anglaises, et que depuis 
181 o et dans les années suivantes jusqu'á la fin de 
1812 il n'y a rien eu qu'on püt nonimer armée espa-
gnole. A l'époque mentionnée de 181 o eut lieu le pian 
systématique , adopté par lord Wellington , pour dé-
livrer l'Espagne, apres avoir mis hors d'atteinte l'in-
dépendance du territoire portugais, ce qu'ií a obtena 
par la prise des places espagnoles frontiéres du Portu
gal , aíin de se mettre á portee de profiter de toutes 
les occasions qui pourraient se présenter, de détruire 
les armées francaises. 

La serie des succes ci-dessus enumeres est l'ouvrage 
exclusif de lord Wellington et de la brave armée anglo-
portugaíse sous ses ordres. INous ne prétendons pas 
diré par la que dans une aussi longue période de temps, 
il n'y ait eu des tentativos faites par des corps réguliers 
qui n'appartenaient pas á l'armée anglo - portugaise. 
Mais quels ont été les résultats de ees expéditions , 
c'ast ce que prouvent la bataille de Barrosa, la 
capitulation du general Blake á Valence, et l'expédi-
tion anglo-hispano-sicilienne contre Tarragone. Ce résul-
tat comparé aux progres de l'armée anglo-portngaise a. 
fait diré á quelqu'un assez plaisamment, qu'á l'avenir I'ex-
pression de troupes alliées ne signifíerait plus la méme 
chose. 

On ne prétend pas non plus nier qu'il n'y ait eu 
quelques fois des corps espagnols récents á l'armée an
glo-portngaise. Entr'autres le marquis de la Romana a 


